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Un boss perfectionniste
Une collaboratrice ambitieuse
Un duel amoureux et torride dans l’univers de l’entreprise
 
« Du sexe torride et une tension brûlante. »
RT Book Reviews
 
« … délicieusement érotique… »
EW.com
 
« La confrontation diaboliquement dépravée d’un porno hardcore et d’un épisode très spécial de The Office… Un bonheur pour les fétichistes ! »
PerezHilton.com
 
« Un parfait mélange de sexe, d’audace et de sentiment. Beautiful Bastard dépeint un duel érotique qui vous fera vibrer. »
S.C. Stephens, auteur de Thoughtless
 
« Beautiful Bastard allie le cœur et l’érotisme cru à une réjouissante dose de sarcasme. C’est la friandise sexy par excellence pour les lecteurs de romans d’amour et les amateurs d’intrigues intelligentes ! »
Myra McEntire, auteur de Hourglas
 
« Beautiful Bastard est le mélange parfait de romance passionnée et d’érotisme. Impossible de le refermer avant d’en avoir lu le tout dernier mot. »
Elena Raines, Fan de Twilight
 
« Intelligent, sexy et plaisant, le Beautiful Bastard de Christina Lauren est destiné à devenir un classique de la littérature amoureuse. »
Tara Sue Me, auteur de The Submissive
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résistible séducteur anglais
Une jolie prodige de la finance décidée à vivre pleinement sa vie
Une liaison torride et secrète
 
« Torride… Si vous aimez les scènes de sexe décrites dans tous leurs détails. »
EW.com
 
« J’ai vraiment adoré Beautiful Bastard. Je ne savais pas comment Christina Lauren pourrait imaginer un personnage à la hauteur de Bennett… Elles ont réussi. Max est sexy comme personne. »
Bookalicious
 
« Ce que j’adore dans le dyptique des Beautiful de Christina Lauren, c’est leur humour. En plus des moments torrides et des je t’aime les plus touchants qu’on pourrait imaginer. »
Books She Reads
 
« Quand je dis que Beautiful Stranger est torride, c’est que Beautiful Stranger est TOOOOOOORRRRRRRIIIIIIIIIDDDDDDDE !!! Les scènes et les dialogues de ce livre sont les plus chauds, les plus sexy que j’ai lus de ma vie. »
Live Love Laugh & Read


Du même auteur Christina Lauren
Beautiful Bastard
Beautiful Stranger
Beautiful Player 
 
Beautiful Bitch
Beautiful Sex Bomb
Beautiful Beginning
(Dernier volet de la saga)


Pour toutes les adeptes des fan-fictions, en l’honneur de toutes ces histoires d’amour folles et authentiques que vous avez partagées avec nous. Nous avons commencé à écrire parce que nous avions cela en nous, mais nous avons continué grâce à vous.
C & Lo
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CHAPITRE 1
– Je vais finir par égorger quelqu’un, dis-je en grinçant des dents et en repoussant la pile de programmes que je viens de plier devant moi. Bennett ne prend même pas la peine de relever les yeux. J’ajoute : « Avec une feuille de papier ! »
Il esquisse à peine un sourire. Cela fait une heure que nous nous activons, il est toujours aussi concentré. Je le connais, il continuera à travailler comme un robot jusqu’à ce que la montagne bleu Tiffany des programmes de mariage ait disparu. Notre salle à manger, d’ordinaire soigneusement rangée, est envahie de papiers et de rubans. En face de moi, Bennett plie méthodiquement chaque programme en deux avant de le placer sur une pile.
C’est un processus simple.
Plier, empiler.
Plier, empiler.
Plier, empiler.
Plier, empiler.
Je suis sur le point de craquer ! Notre avion s’envole à six heures demain matin, nos bagages sont prêts, à l’exception des quatre cents programmes de mariage. Je soupire en me rappelant que nous devons aussi attacher un ruban bleu autour des cinq cents petits sacs de satin remplis de dragées.
– Tu sais ce qui pourrait drôlement améliorer notre soirée ?
Ses yeux noisette se posent sur moi avant de revenir au travail qui lui reste sur les bras.
Plier, empiler.
– Un bâillon ? suggère-t-il.
– Très drôle, mais non, dis-je en lui faisant un doigt d’honneur. J’ai une idée : si on sautait dans le premier avion pour Vegas ? On pourrait se marier en vitesse et baiser toute la nuit à l’hôtel dans un lit King-Size.
Il m’ignore ostensiblement. Pas même la trace d’un sourire sur son visage. D’accord, j’ai dû lui faire cette proposition mille fois ces derniers mois. Mais quand même !
– C’est bon, j’ai compris. Mais je suis très sérieuse. Il n’est pas trop tard pour tout laisser tomber et filer à Vegas.
Il se gratte le menton avant d’attraper un autre programme.
– Bien sûr que non, Chlo.
Le provoquer m’amuse toujours autant. Mais sa réponse sérieuse fait monter en moi une bouffée d’irritation. Je tape du poing sur la table. Il me jette un coup d’œil rapide en finissant de plier un programme.
– Ne sois pas condescendant, Bennett.
– Ouais, ouais.
Je le pointe du doigt :
– Exactement comme ça.
Mon fiancé me lance un regard de glace avant de cligner des yeux.
Qu’il aille en enfer, lui et ses clins d’œil sexy. Ma colère se dissipe instantanément, mon désir de lui me submerge. Cet enfoiré arrogant choisit de se concentrer sur sa tâche. Donc, je me rends insupportable.
Ce qui constitue la condition idéale pour que j’aie beaucoup, beaucoup d’orgasmes.
Je le fixe en mordillant ma lèvre inférieure. Il porte un T-shirt bleu foncé, un peu élimé – avec un trou au-dessus de l’ourlet, juste assez grand pour y glisser mon doigt et caresser la peau douce de son ventre. Le week-end dernier, je lui ai demandé de le garder pour me baiser dans la salle de bains. Je m’y étais accrochée avec délice.
Je me balance sur ma chaise pour soulager la douleur sourde entre mes jambes.
– Dans le lit ou par terre. Tu choisis. Je le toise, il reste impassible. Je murmure : « Tu préfères peut-être qu’avant je passe sous la table pour te sucer ? »
Bennett grimace.
– Tu ne t’en tireras pas avec du sexe.
– Quel genre d’homme peut-il ne serait-ce que penser cela ? Tu vas très mal.
Il me jette finalement un regard lourd de désir.
– Je vais très bien. Je veux tout finir pour pouvoir ensuite te défoncer sans être distrait par autre chose.
– Défonce-moi maintenant, je gémis en me dirigeant vers lui.
Je glisse les doigts dans ses cheveux, je les tire légèrement. L’adrénaline se répand dans mes veines comme une onde électrique quand ses yeux se ferment. Il réprime un grognement.
« Mais où est passé tout ton argent ? Pourquoi avoir refusé d’engager quelqu’un pour s’occuper de ça ? »
Bennett se met à rire et attrape mon poignet pour l’éloigner de ses cheveux. Il embrasse mes phalanges et fait retomber ma main sur ma hanche.
– Tu voudrais engager quelqu’un pour plier des programmes la veille de notre départ pour San Diego ?
– Oui ! Pour avoir le temps de baiser !
– Est-ce que ce n’est pas mieux comme ça ? Apprécier la compagnie de l’autre et… Il boit une gorgée de vin, théâtral : « …discuter comme les heureux fiancés que nous sommes ? »
Je lui décoche un regard noir en secouant la tête. Il n’arrivera pas à me faire culpabiliser.
– Je te propose du sexe. Du sexe torride, transpirant, par terre. Je t’ai même proposé de te faire une pipe. Et tu veux plier des feuilles de papier. De nous deux, qui est le rabat-joie ?
Il attrape un programme et le lit à voix haute : « Frederick Mills… » Je remonte mon T-shirt sur ma poitrine. « … ainsi qu’Elliott et Susan Ryan sont heureux de vous annoncer le mariage de leurs enfants, Chloé Caroline Mills et Bennett James Ryan. »
– Ouais, ouais très romantique. Viens par là et caresse-moi.
– Officiant : l’honorable James Marsters.
– Mon Dieu…, je soupire en faisant tomber mon T-shirt par terre avant de commencer à baisser mon pantalon. J’aimerais imaginer que c’est Spike qui nous marie au lieu de l’homme souffrant de démence sénile que j’ai rencontré en novembre.
– Le juge Marsters a marié mes parents il y a trente-cinq ans, me réprimande gentiment Bennett. C’est une question de tradition. Il avait oublié de remonter sa braguette la dernière fois, ce sont des choses qui arrivent.
– Trois fois ?
– Chloé.
– C’est bon…
Je culpabilise un peu d’avoir taquiné Bennett là-dessus. Je me souviens parfaitement de ce vieux monsieur totalement dépassé par les événements. Il nous avait retrouvés dans la salle de réception à l’automne dernier, et avait passé une heure aux toilettes chaque fois qu’il était allé se soulager. Il avait oublié de remonter sa braguette. À trois reprises.
« Tu crois qu’il se rappellera notre… »
Le regard sévère de Bennett m’arrête dans mon élan. Il se fige en réalisant que je ne porte plus qu’une culotte et un soutien-gorge. Son expression change du tout au tout.
Je continue en détachant mon soutien-gorge : « Tout ce que je veux dire… c’est ce que ce serait assez amusant s’il oubliait ce qu’il est en train de faire au beau milieu de la cérémonie. »
Bennett se concentre à nouveau sur les programmes. Mes seins sont désormais nus, le papier crisse sous ses doigts.
– Tu es insupportable.
– Je sais. Mais c’est comme ça !
Il relève un sourcil.
– On a presque fini.
Je retiens la réponse que j’ai sur le bout de la langue – plier les programmes, c’est le cadet de nos soucis. La semaine prochaine, quand nos familles seront réunies, nous risquons le désastre total. Nous ferions mieux de baiser au lieu de nous en préoccuper. Mon père et ses deux sœurs divorcées sont de vrais cas. Si on y ajoute la famille de Bennett, Max et Will, nous serons bien heureux de nous en tirer sans bain de sang.
– On ne peut pas faire une pause plutôt ? Un petit coup rapide ?
Il souffle sur mes seins avant de les couvrir de baisers.
– Si je commence, je ne sais pas si je pourrai m’arrêter…
– Tu n’aimes pas être interrompu. Je n’aime pas attendre. Qui de nous deux aura le dernier mot cette fois ?
Bennett passe la langue sur la pointe de mon sein droit, puis le suce. Ses mains entourent ma taille, glissent sur mes hanches et dans ma culotte. Il la déchire d’un coup sec pour mon plus grand bonheur.
L’air taquin, il embrasse mon autre sein. Ses doigts caressent mes hanches, mes cuisses.
– J’imagine, chère future épouse, que ce sera toi et que je finirai de plier les programmes un peu plus tard, quand tu seras endormie.
Je plonge les mains dans ses cheveux en chuchotant :
– N’oublie pas d’attacher les rubans aux sacs de bonbons.
Il ricane.
– Bien sûr, bébé.
Une fois de plus, cela me frappe, comme une rafale de vent chaud : je l’aime follement. J’aime chaque centimètre carré de sa peau, chaque émotion qui passe dans ses yeux, chaque pensée que je devine sans qu’il dise un mot :
1. C’est moi qui ai insisté pour qu’on s’implique au maximum dans la préparation du mariage.
2. C’est moi qui ai dit et répété que tout se passerait bien, même si nos cousins les plus lointains ont réussi à s’incruster à la réception.
3. Je ne renoncerais pour rien au monde à la chance de porter ma robe de mariée sur la plage du Coronado.
Mais au lieu de me dire qu’il est le seul à jouer le jeu ici, et que malgré tous mes beaux discours, un mariage à la va-vite à Vegas ne me satisferait jamais, il se dirige en silence vers notre chambre.
« D’accord. Mais c’est la dernière fois que je te baise avant la nuit de noces. »
Je suis si émue par le mot « baiser » que je n’analyse vraiment sa phrase qu’au moment où il a disparu dans le couloir.
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Je trouve Bennett à moitié déshabillé dans la chambre. Il défait les boutons de son jean et l’enlève. Il tripote l’ourlet de son T-shirt avec l’air de dire – tu veux que je le garde ou non, cette fois ? J’acquiesce, il le retire prestement. Il marche vers notre lit, s’allonge sur le dos et me dévisage.
– Viens par ici, lance-t-il avec nonchalance.
Je m’approche du lit tout en restant à distance.
– Quand tu dis « la dernière nuit où l’on baise avant le mariage », cela signifie que nous ne ferons des cochonneries que pendant la journée ?
Il sourit faiblement.
– Non. À partir de ce soir, je veux m’abstenir jusqu’à ce que tu sois officiellement ma femme.
Je sens la panique monter en moi. Dois-je le prendre au sérieux ? Je grimpe sur le lit, m’approche et l’embrasse partout.
– Je pensais connaître le sens de s’abstenir mais, vu le contexte, je suis perdue : le mardi, tu me dis que nous passerons la semaine ensemble mais que l’on ne baisera pas avant samedi ?
– Exactement.
Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux, orientent ma tête vers sa queue tendue, rigide et humide de son propre désir.
J’embrasse ses hanches, il se cambre vers moi, vient à la rencontre de ma bouche.
– Pourquoi diable voudrais-tu t’abstenir ?
– Merde, Chloé, arrête de poser toutes ces questions et prends ma queue dans ta bouche.
Je m’assieds à califourchon sur ses cuisses en l’ignorant. Il ne pourra pas s’échapper si je décide de le torturer.
– Tu as perdu la tête si tu penses que je peux survivre à quatre jours de préparatifs intensifs sans sexe.
– Bien au contraire, insiste-t-il en essayant de me faire remonter sur ses cuisses pour mieux me caresser. J’ai envie que ce soit spécial. Au fait, qui voulait un petit coup avant de finir la préparation du mariage ? Ses mains m’attrapent par les hanches et me soulèvent pour me faire glisser directement sur sa queue : « Laisse-toi faire. »
Je parviens à m’échapper en le chatouillant entre les côtes, son point faible. Il se tortille, relâche sa pression et écarte mes mains.
J’embrasse sa bouche tellement parfaite.
– C’était avant que tu précises que je n’avais accès à ce corps si ridiculement attirant que jusqu’à minuit. Samedi, ce sera notre nuit de noces. Elle sera forcément unique et spéciale, même si tu me baises comme un fou pendant toute la semaine.
– J’ai envie que tu sois en manque, murmure-t-il en s’asseyant. Il m’embrasse dans le cou, sur les épaules, la poitrine : « J’ai envie que tu sois tellement en manque que tu n’arrives plus à penser à autre chose. »
Ses gestes sont fiévreux, il s’agrippe à moi, m’embrasse et me lèche. Je sens sa prise étroite sur mon entrejambe, je n’ai plus qu’une envie : le sentir en moi, le voir devenir fou et jouir.
Et puis, une idée émerge.
– Tu veux que je sois suffisamment en manque pour te laisser déchirer la lingerie à prix d’or que j’ai choisie chez Aubade pour la nuit de noces ?
Il rit, la tête dans mes seins.
– C’est une théorie intéressante, mais non.
Je connais suffisamment Bennett Ryan pour savoir que je ne gagnerai pas cette bataille. Pas comme ça. Avec lui, je ne gagne jamais avec des mots, seulement avec des actes. Je m’agenouille sur lui, en souriant quand il grogne de frustration. Je me retourne pour que sa bouche soit au niveau de ma chatte quand je le sucerai. Ses lèvres me prennent avec fougue, ses mains s’accrochent à mes hanches et m’attirent vers lui.
Mes yeux se ferment. Je sens la chaleur et l’humidité de sa langue, la douceur de ses lèvres. Je me perds dans ses gémissements, les mots qu’il marmonne, la sensation de ses dents avant qu’il me suce encore plus fort, plus désespérément. Il remue sous moi, plein de désir. J’attrape la base de sa queue, et j’en lèche toute la longueur en le masturbant. J’adore le sentir comme ça et le voir s’agiter dans ma bouche.
Avec un petit sourire malicieux, je me retire et murmure tout contre son gland :
– J’adore ta bouche.
Il me supplie de continuer, mais je halète, ma respiration brûlante frôle sa verge. Ma main droite descend sur ses couilles, pendant que l’autre le caresse lentement. Je ne le reprends toujours pas dans ma bouche.
Il me connaît par cœur ; très rapidement, je suis sur le point de jouir. J’ai tellement de plaisir que le provoquer ne m’amuse plus. La chaleur dans mon bas-ventre annonce mon orgasme préféré, la bouche de Bennett sur mon sexe. Je tremble des pieds à la tête et perds totalement conscience de mes mouvements. Je baise son visage et je le branle en même temps. Il ralentit au moment où mon corps se calme, il embrasse mon clitoris, ma cuisse, avant de me pousser délicatement pour me mettre sur le dos. Mes mains remontent sur mon ventre, sur mes seins, et s’arrêtent sur mon cœur qui bat à tout rompre. Je n’ai pas oublié que Bennett va probablement vouloir se venger que j’aie profité de mes préliminaires préférés sans lui offrir la réciproque. Mais putain, j’ai besoin d’une minute pour me remettre des effets du Tout Puissant Orgasme Oral de Bennett.
– C’était divin, bordel, je marmonne, reprenant ma respiration. Ta bouche devrait être recensée parmi les divinités grecques. « Langueseos ». Ses yeux brillent.
– Je sais ce que tu es en train de faire.
– Et quoi donc ? 
Il me chevauche, je souris en caressant ses cuisses. Il se caresse. Sa voix est brûlante quand il lâche :
– Tu penses que tu vas gagner la bataille.
– Quelle bataille ?
Il rit et s’appuie sur le matelas pour ne pas m’écraser. Sa queue est seulement à quelques centimètres de ma bouche, il frotte son gland à ma lèvre inférieure. Sans réfléchir, je commence à le sucer, à le goûter. Je sens ma bouche saliver, les pointes de mes seins se hérisser. Je prends un plaisir fou à le sentir entre mes lèvres.
Il se retire et se branle devant moi.
– Ton cœur bat très vite.
J’avale ma salive.
– Et alors ? 
– Et alors, conclut-il avec un sourire arrogant. Je sais que tu me désires. Il se penche à nouveau pour effleurer mes lèvres. « Tu as envie de me prendre dans ta bouche. » Sa main bouge plus vite. Sa respiration s’accélère. « Tu veux me sentir sur ta langue. »
Il a raison, je le désire tellement que j’en ai la chair de poule.
– Pas autant que toi. Tu n’arriveras jamais à survivre une journée entière sans baiser.
Il se tait, redescend sur mon corps. Pendant un moment parfait, je pense qu’il va ouvrir mes cuisses et me baiser jusqu’à ce que je rende grâce. Mais il n’en fait rien : il me regarde en secouant la tête avant de se relever.
– Et tu fais quoi, là ?
Il remet son caleçon.
– Je te prouve que tu as tort.
Il se dirige vers la porte et disparaît.
– Pourquoi es-tu si têtu, putain ?, je crie. Je l’entends glousser dans le couloir : « Et, si je me rappelle bien, je t’ai sucé sous la douche ce matin, donc techniquement tu avais déjà eu du sexe aujourd’hui. »
Il va revenir. C’est sûr à 100%. Je n’ai plus qu’à attendre.
Je m’allonge confortablement et scrute le plafond. Ma peau est bouillante, je me sens fiévreuse. Mon corps et mon cerveau ne sont pas encore en phase. J’ai envie de lui courir après et de le supplier de me prendre pour de bon : sexe masculin dans sexe féminin, beaucoup de frictions, très brutales.
Le bruit de la porte du frigidaire qui s’ouvre brise le silence de la chambre, je sursaute dans le lit. Est-ce qu’il grignote maintenant ?
Je fonce dans le couloir complètement nue, sans réfléchir. Mes pieds glissent sur le parquet au moment où j’arrive dans la cuisine. Bennett referme le frigo, les bras pleins de nourriture.
– Tu te fous de ma gueule maintenant ?, je fais en le voyant se confectionner un sandwich. Tu vas vraiment te faire un club à la dinde ?
Il se retourne pour me contempler, d’abord mon visage puis mon corps nu. Le pire, c’est que ce connard n’arrive même pas à cacher le désir qu’il ressent pour moi. Son attention finit par revenir à mes yeux.
– Tant que ma fiancée n’arrêtera pas de me provoquer en permanence ou que ma bite ne saura pas se sucer toute seule, je penserai à manger.
– Mais… dis-je maladroitement, en cherchant la meilleure manière de lui suggérer qu’il pourrait me manger, sans risquer son courroux d’homme frustré. Je lui jette un regard torve en le voyant sourire. « C’est malpoli… »
– Tu veux du sexe ? répond-il en me souriant, content de lui. Tu dois accepter mes conditions. Cette nuit est la dernière, Mills. Vraiment. Cette nuit est la dernière nuit où tu porteras ce nom pendant que je te baiserai.
Et ça, maintenant, que je ne peux pas laisser passer.
– D'ailleurs, on n’est toujours pas tombés d’accord sur la question du nom, Ryan. Je suis toujours d'accord pour Chloé Myan et Bennett Rills.
– Dis-moi quand tu seras prête, Chlo. Il soutient mon regard pendant un long moment puis s’approche si près qu’il suffirait que je me hausse sur la pointe des pieds pour l’embrasser : « Dis : s’il te plaît, Bennett, j’en ai envie, et je te baiserai si fort que tu ne pourras plus t’asseoir sans te rappeler ce moment pendant tout le reste de la semaine. »
Je suis bouche bée, aucun mot ne franchit la barrière de mes lèvres. Bennett retourne à la préparation de son sandwich en sifflotant.
Il n’a pas pris la peine de remettre son T-shirt. Son torse nu paraît immense. Sa peau est soyeuse, bronzée, puisqu’il a pris l’habitude de courir torse nu sous le soleil du printemps. Les muscles de ses bras se dessinent quand il ouvre le pot de moutarde, prend un couteau dans un tiroir et découpe en triangle une tranche de pain de mie. Ses gestes sont tout simples, pourtant j’ai l’impression de regarder un porno très cochon. J’adore ses avant-bras – ses poils noirs, sa peau dorée, ses muscles saillants.
Mon Dieu, quel salaud.
Il se lèche les lèvres. Ses cheveux sont emmêlés, ils tombent sur son front. J’observe son corps, je perçois une réaction qu’il ne peut pas masquer. Il bande toujours, sa queue est pressée contre l’élastique de son boxer.
Doux Jésus.
J’ouvre la bouche, une fois de plus. Il ne me regarde pas, se contente d’approcher son oreille de ma bouche. Je halète, en fermant les yeux.
– Bennett… ?
– Qu’est-ce que tu dis ? Je n’entends pas bien.
J’avale ma salive et chuchote :
– S’il te plaît.
– S’il te plaît quoi ?
S’il te plaît, Bennett, va te faire foutre me brûle la langue. Mais pourquoi se mentir ? Je veux qu’il me baise. Je prends une grande inspiration :
– S’il te plaît, Bennett, j’en ai envie.
Tout s’accélère en un instant : Bennett nettoie l’îlot de la cuisine d’un revers de la main, et tout ce qu’il avait sorti du frigo se retrouve par terre. Des verres explosent, le couteau ripe sur le sol. Bennett se colle à moi, sa bouche prend la mienne. Je suis heureuse d’entendre ses gémissements profonds tandis qu’il m’embrasse avec fougue.
Nous ne jouons plus. Nous ne nous câlinons plus. Il me pose sur l’îlot, ses mains me plaquent contre le marbre froid. L’une, posée sur mon sternum, me maintient allongée sur le plan de travail. L’autre ouvre grand mes jambes, fait tomber impatiemment son boxer. Sans me laisser le temps de lui dire à quel point j’ai envie de lui, que je suis désolée de le taquiner, même si je le fais tout le temps, il me prend, très profondément, tout de suite. J’aime le voir aussi brutal et primaire, il me fait délicieusement peur. Il va et vient, vite et fort. Il me pilonne comme pour me punir, j’en gémis d’aise.
Il retire sa main de ma poitrine, m’attrape les jambes et les passe sur ses épaules. Il frappe un point si profond dans mon vagin que mes sensations remontent dans toute ma colonne vertébrale. Il me tient par les hanches, ma tête est renversée en arrière, il prend son plaisir maintenant. L’îlot est suffisamment solide pour supporter la force de nos mouvements. Instinctivement, j’attrape les bords du plan de travail. J’en veux plus, plus fort, plus profondément. Il m’a dit que je n’y aurai plus droit pendant plusieurs jours, il sait mieux que personne que ses mains sont la seule chose capable de m’empêcher de me désintégrer dans un ouragan de stress. J’ai besoin qu’il me pénètre au plus profond, je suis obsédée par l’idée qu’il pourrait aller toujours plus loin.
– Seigneur, tu es trempée, putain, souffle-t-il en ouvrant les yeux pour me contempler. Comment vais-je pouvoir me passer de sexe ? J’ai tellement besoin de te sentir contre moi, tu n’as pas idée.
– Alors pourquoi ? Pourquoi prendre cette décision ?
Il se penche, ramène mes cuisses contre ma poitrine.
– Parce que c’est la première fois de ma vie que je serai capable d’arrêter, de ralentir la cadence, d’apprécier simplement ta compagnie.
Il soupire et m’embrasse. J’ai l’impression que sa langue, ses dents, ses doigts me brûlent la peau.
« Je n’ai pas envie de penser en permanence aux endroits où je pourrais t’isoler pendant un quart d’heure, une demi-heure, une heure… Je ne veux pas en vouloir à nos familles de nous encombrer. Tu m’obsèdes. Te baiser m’obsède. Je veux te prouver que je peux me maîtriser. »
– Et si je ne suis pas d’accord ?
Bennett enfonce son visage dans mon cou, il ralentit. Mais je connais suffisamment son corps pour savoir qu’il est sur le point de jouir, qu’il arrive au moment où il ne peut plus se retenir. Il me prend plus fort, et ses assauts me font oublier ma question. Je me concentre sur la sensation qui monte entre mes cuisses.
Je suis coincée sous lui, à sa merci. Il se préoccupe de mon plaisir, me pénètre comme je le préfère, jusqu’au moment où j’enfonce mes ongles en épousant ses mouvements. J’ai mal au dos, le comptoir est dur, froid, mais je m’en fiche éperdument. Si j’ai des bleus un peu plus tard, cela n’aura aucune importance. La seule chose que je désire est de m’effondrer avec lui.
Mon orgasme éclate soudain, la jouissance me submerge ; je frissonne tant que je me demande si je pourrai supporter la sensation d’être remplie, ravagée, de prendre un plaisir si violent avec lui. Je vois des étoiles. Je crie en le serrant contre moi, j’ai besoin de sentir tout son corps contre le mien.
Ses mouvements s’accélèrent, il devient plus brutal avant de gémir : « Putain ! » Sa voix fait écho contre le plafond, il jouit en s’immobilisant sur moi. « Putain ! »
Malgré la fraîcheur du marbre, nous sommes transpirants, le souffle coupé. Bennett se redresse, va et vient encore, lentement maintenant. Comme s’il ne voulait pas s’arrêter même s’il le doit ; il me reprend encore et encore. Ses yeux parcourent ma peau écarlate.
Il a déjà joui, mais il ne semble pas avoir fini. Bien au contraire, j’ai la sensation qu’il s’est seulement mis en jambes et qu’il se laisse quelques instants avant de me reprendre encore plus fort. J’aime cette facette de lui : le Bennett qui ne contrôle plus rien, tellement différent de la personne mesurée et calme qu’il est durant le jour. Ses yeux sont noirs, son regard est flou. Ses mains avides caressent mon corps chaud : entre mes jambes, sur mes hanches, sur mes côtes, les pointes de mes seins. Ses mains étreignent ma poitrine, l’égratignent, l’amènent à sa bouche. Il embrasse et lèche mes seins.
– Ne me laisse pas de marque, hein… Ma robe…
J’ai une toute petite voix, légèrement rauque. Il s’éloigne de moi, me regarde, et ses yeux s’éclaircissent au moment où il se rappelle que nous vivons dans un monde civilisé, avec d’autres personnes, que nous devrons cohabiter avec ces autres personnes dans le cadre de notre mariage à venir. Un mariage où je porterai une robe bustier qui exhiberait toutes les marques de morsure ou les suçons qu’il pourrait me faire.
– Désolé, chuchote-t-il. Je…
– Je sais.
J’enfonce les mains dans ses cheveux quand il fait mine de s’éloigner, pour qu’il ne parte pas tout de suite. Nous pourrions rester comme ça pour toujours : moi sur le dos sur le comptoir de la cuisine, lui debout, penché sur moi.
Il respire lourdement, m’écrase de tout son poids. Il semble soudain épuisé. Ces derniers mois, il m’a non seulement aidée à chaque étape de la préparation du mariage mais il a tout mis en œuvre pour que je me sente bien. Il est normal que cela se voie un peu. Je caresse ses cheveux, ferme les yeux : Bennett est mortel, c’est un homme qui peut être – qui est – épuisé parfois, que l’on doit rappeler à l’ordre pour qu’il n’en fasse pas trop. Il est l’amant parfait, le patron parfait, l’ami parfait. Comment fait-il ? Certains jours, il doit souhaiter avoir une petite amie simple, une femme qui ne se dispute pas à chaque instant avec lui. Je me mets soudain à douter. Et puis je souris, goguenarde.
Bennett Ryan est un connard perfectionniste, exigeant, têtu, dominateur. Aucune autre femme n’y survivrait plus de deux secondes. Il n’en ferait qu’une bouchée.
Et bordel, parfois, j’aimerais vivre avec un homme souple et facile à vivre… Mais hors de question d’échanger mon Beautiful Bastard.
Il se lève, m’embrasse entre les seins puis, avec un gémissement déçu, se retire. Il attrape son boxer pour l’enfiler. Il contemple la sueur qui perle sur ma peau nue.
– Je vais finir de plier les programmes et attacher les rubans aux sachets de bonbons, dit-il en se grattant le menton. Nettoie la cuisine si tu veux avoir une chance qu’on reprenne là où on s’est arrêtés dans la chambre.
– Oh ! non, je proteste en me redressant sur un coude. La cuisine est un vrai désastre. Je m’occupe des programmes.
– Non, tu t’occupes de la cuisine, m’ordonne-il, la voix ferme. Et dépêchez-vous, Mademoiselle Mills. La moutarde, ça tache.
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